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PAROISSE ORTHODOXE SAINT-BENOÎT-DE-NURSIE  

 

COMPLÉMENT AU LIVRET LITURGIQUE HEBDOMADAIRE 

L’évangile du jour 
 

LE JEUNE HOMME RICHE 
(Mt 19, 16-26) 

(Évangiles parallèles : Luc 18, 18-27 ; Marc 10, 17-31) 
 

  
 

Série : Foi et spiritualité orthodoxe –  
Homélies et commentaires 
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        Dimanche du Jeune homme riche(1) 

par Mgr Antoine (Bloom) de Souroge 

Au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit. 
 

Je voudrais attirer votre attention sur deux ou trois aspects de la lecture de l'Évangile de 
ce jour. Un jeune homme s'approche du Christ et lui dit: « Bon maître ». Or, le Sauveur 
le place devant une réalité à la­ quelle ce jeune homme n'avait sans doute pas pensé. Au 
jeune homme, qui s'adresse au Christ comme à un sage conseiller : « Sage conseiller, que 
dois-je faire ? », le Christ répond : « Nul n'est bon si ce n'est Dieu lui­ même ». De cette 
manière, il lui montre que, s'il veut recevoir une réponse définitive et parfaite à sa 
question, il doit écouter ses paroles comme venant de la bouche de Dieu, c'est-à-dire du 
Christ Sauveur, Fils de Dieu, devenu Fils d'homme. Il doit écouter ces paroles en 
reconnaissant le droit inconditionnel du Christ à les proférer. 

En vérité, qui peut parler de la vie éternelle si ce n'est Dieu lui-même, qui est la Vie 
éternelle ? La question du jeune homme est vaine si elle est adressée à un homme sage, 
fût-il saint. A cette réponse, seul Dieu peut répondre et il n'y a qu'une seule réponse à 
cette question : « Communie à ma sainteté, à mon éternité, et tu seras parfait, tu entreras 
dans l'éternité divine » ... 

Toutefois, le Christ se place au même niveau que son interlocuteur. Il lui dit : « Garde 
mes commandements, en effet, ils viennent aussi de Dieu : qu'as-tu besoin de plus ?! » - 
« Lesquels ? » - demande le jeune homme, pensant qu'il faut accomplir de nouveaux 
commandements, qu'il faut faire quelque-chose dont il n'avait jamais entendu parler 
jusque-là. Et en vérité, il écoute Celui qui peut lui dire une parole complètement 
nouvelle. Le Christ lui énonce six commandements, parmi lesquels seul le dernier est 
issu du Deutéronome. Il ne cite aucun commandement qui concerne la vénération de 
Dieu ; pourquoi ? Parce qu'il est si facile à ce jeune homme, et à nous tous, de dire : « Je 
crois en Dieu ! J'aime Dieu!» - et d'enfreindre aussitôt les commandements concernant 
les hommes... Il nous semble, chacun peut le dire de tout cœur, qu'on croit en Dieu et 
qu'on l'aime mais ce n'est pas vrai.  
  

 (Voir la suite du texte en page 4) 

 

Autres lectures : Père Michel Evdokimov (en page 6); Archevêque Job de Telmessos (en 
page 9), Père Boris Bobrinskoy (en page 13) ; et de Sagesse-orthodoxe en page 18) 

L’Évangile du jour avec les Pères de l’Église (en pages 20 à 23) 

 
Saint Irénée de Lyon 

 
Saint Grégoire le Grand 

 
Saint Clément d'Alexandrie 
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L’ÉVANGILE 

 
 

 

Lecture de l'Évangile selon saint Matthieu  
(du jour) (Matt 19, 16-26) 

 
 
 
 

 

En ce temps-là, un homme s’approcha de Jésus et lui dit : Bon Maître, que 
dois-je faire de bon pour posséder la vie éternelle ? Jésus répondit : 
Pourquoi dis-tu que je suis bon ? Nul n’est bon que Dieu seul ! Si tu veux 
entrer dans la vie, observe les commandements. – Lesquels ? lui dit-il. – Eh 
bien, reprit Jésus, « Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas d’adultère, tu 
ne voleras pas, tu ne porteras pas de faux témoignage, honore ton père et ta 
mère » et « tu aimeras ton prochain comme toi-même. » Le jeune homme 
lui dit : Tout cela, je l’ai observé dès ma jeunesse ; que me manque-t-il 
encore ? Jésus lui dit : Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu possèdes, 
donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; puis viens, et suis-
moi ! Quand il entendit ces paroles, le jeune homme s’en alla contristé, car 
il avait de grands biens. Jésus dit alors à ses disciples : En vérité je vous le 
dis, il sera difficile à un riche d’entrer dans le royaume des cieux. Oui, je 
vous le répète, il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une 
aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu ! À ces mots les 
disciples furent très étonnés et demandèrent : Qui donc peut être sauvé ? 
Jésus les regarda et leur dit : C’est impossible pour les hommes, mais tout 
est possible pour Dieu. 

 

 

 

 
LIVRET À EMPORTER POUR LIRE ET MÉDITER LES TEXTES CHEZ SOI. 
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Homélie du Mgr Antoine (Bloom) de Souroge  
LE JEUNE HOMME RICHE 

 (SUITE DU TEXTE DE DEUXIÈME DE COUVERTURE (page 2) 
 

Si nous croyions en Dieu, nous ne nous 
ne nous poserions pas de questions sur 
les évènements de notre vie, nous ne 
reprocherions pas à Dieu que tout ce qui 
nous arrive d'amer et de pénible est de sa 
responsabilité. Nous n'affirmons pas 
toujours qu'il est directement 
responsable, mais nous disons sans cesse 
qu'il ne nous a pas préservé, ni gardé ni 
défendu. Si nous l'aimions et si nous 
croyions en son amour, nous recevrions 
tout de sa main comme un don de son 
amour. Aussi c'est avec précaution que 
nous devons dire que nous aimons Dieu 
et croyons en lui. Et même si nous 
pouvons le dire, l'apôtre Jean le 
Théologien nous prévient : « Lorsque tu 
dis que tu aimes Dieu, et que tu n'aimes 
pas les gens autour de toi, tu es un 
menteur ! » C'est pourquoi le Christ ne 
demande pas au jeune homme s'il aime 
Dieu, - il aurait répondu oui:, - mais 
il demande : « elle est ta relation avec 
ceux qui t'entourent ? Aimes-tu les gens 
comme tu t'aimes toi-même ? Souhaites-
tu pour eux tout le bien que tu te 
souhaites à toi ? Es-tu prêt à renoncer à 
tout ce que tu possèdes afin d'enrichir 
l'autre par ton amour, un amour concret, 
non pas avec des paroles mais avec des 
actes d'amour ? » Voilà  pourquoi le 
Christ dit au jeune homme : « Garde mes 
commandements ». 

Cela nous rappelle le récit du Jugement 

dernier que nous lisons dans l'Évangile 
de Mathieu avant le Carême, et dans 
lequel le Seigneur sépare les brebis des 
boucs. Nous pensons toujours à cette 
parabole dans le sens d'un jugement ; 
mais en quoi consiste le jugement, que 
demande le Christ Juge à ceux qui se 
présentent devant lui ? Il ne demande 
qu'une chose: s'ils se sont montrés, dans 
le courant de leur vie humaine, dignes de 
l'appellation d'êtres humains. « Avez-
vous donné à manger à ceux qui avaient 
faim ? Avez-vous vêtu ceux qui étaient 
nus ? Avez-vous donné un toit à celui qui 
n'en n'avait point ? Avez-vous visité les 
malades, même si vous aviez peur d'être 
contaminé ? Avez-vous eu honte de votre 
ami en prison ? » Voilà ce que demande 
le Juge : comment nous nous sommes 
comportés avec les hommes. Autrement 
dit : avons-nous été digne du nom 
d'homme ? Si vous n'êtes même pas 
dignes du nom d'homme, ne songez pas à 
communier avec la sainteté divine, avec 
la nature divine, avec l'éternité du 
Seigneur. 

Cela s'adresse à un jeune homme riche: 
quelle est sa richesse? Il n'est pas 
seulement riche de biens matériels, il est 
riche parce qu'il se sent juste, il accomplit 
tous les commandements divins, il fait 
tout ce que le Seigneur lui demande. Que  
peut-on encore exiger de lui? Qu’il aime 
son prochain comme lui-même. Cela ne 
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fait pas partie des dix commandements; 
ce commandement, nous le trouvons 
dans un autre endroit de l'Ancien 
Testament*. Nous entendons le Christ le 
répéter; il signifie: renonce à toi-même, 
oublie-toi ! Que  toute ton attention soit 
tournée vers l'autre et vers son besoin : 
que ton cœur ne soit empli que d'amour 
pour autrui, quel qu'en soit le prix ! Le 
jeune homme est alors confronté à sa 
richesse matérielle : il est prêt à aimer les 
gens mais à condition de rester dans sa 
situation de confort. Le Christ lui dit : 
«Donne tout, et lorsque tu n'auras plus 
rien, aime l'autre librement, suis-moi où 
que j'aille... ». Nous savons où le Christ 
allait: vers le renoncement à lui-même 
jusqu'à la fin, et le don de sa vie. 

Ce commandement nous concerne tous. 
Nous ne sommes pas obligés de nous 
séparer de nos biens matériels, et 

d'ailleurs beaucoup n'en ont pas, mais 
nous sommes riches de ce qui nous rend 
orgueilleux, satisfaits de nous-mêmes ; 
voilà ce à quoi nous devons renoncer en 
premier. Nous oublier nous-mêmes et 
tourner notre attention vers notre 
prochain. Alors nous entendrons une 
parole du Christ, consolatrice, 
réconfortante. Certes, l'homme ne peut 
rien accomplir de lui-même, par ses 
propres forces. Mais d'après les paroles 
de l'apôtre Paul, la force de Dieu 
s'accomplit dans notre faiblesse. Nous 
pouvons agir avec la force divine et, 
comme cela est dit dans la lecture de 
l'Évangile, ce qui est impossible à 
l'homme est possible pour Dieu. Citons 
encore une fois l'apôtre Paul : « Je puis 
tout par la force de Notre Seigneur Jésus 
Christ qui me fortifie ». Amen. 

26 août 1990 

* Lév. 19, 18 

 (1) Monseigneur Antoine BLOOM, Homélies pour chaque dimanche, pages 86-90, Editions Sofia. 

 

 

 

Le métropolite Antoine Bloom (1914-2003) est né en 1914 à Lausanne dans 
une famille de diplomates russes. Sa famille est contrainte à l’exil suite aux 
changements de pouvoir en Russie, avant de se fixer définitivement à Paris. À 
l’âge de quatorze ans, alors athée convaincu, il vit une remarquable conversion, 
expérimentant la présence du Christ en lisant l’Évangile de Marc. Après des 
études de médecine, il exerce tout d’abord en tant que chirurgien dans la 
résistance française. 

Après la guerre, il devient prêtre et partit en Angleterre. Plus tard, il est nommé 
évêque du diocèse de Souroge en Angleterre. Alors constitué que d’une poignée 
d’émigrés russes, il devient, sous sa direction une communauté exemplaire aux 
multiples nationalités. Ses livres, dont la plupart traitent de la prière, et ses 
innombrables conférences, homélies et retraites, font de lui une des 
personnalités chrétiennes les plus en vue en Grande-Bretagne et dans le 
monde francophone. 
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Père Michel Evdokimov 

Homélie  
pour le douzième dimanche après la 

Pentecôte.(1) 
 

Le Jeune homme riche 

 

Aperçu : Dans son homélie sur le jeune homme riche, le Père Michel Evdokimov met en 
lumière la question essentielle posée à Jésus : « Que dois-je faire pour avoir la vie éternelle ? ». 
Cette interrogation, qui devrait habiter chaque chrétien, reçoit une réponse en deux étapes : d’abord 
l’observance des commandements, puis un appel au renoncement. Bien que le jeune homme 
affirme avoir suivi les commandements, il ressent un manque dans sa vie. Jésus, plein d’amour 
pour lui, lui propose un tournant décisif : « Vends tout ce que tu as, distribue-le aux pauvres et suis-
moi ». 

Le Père Evdokimov explique que Jésus ne condamne pas la richesse en elle-même, mais 
l’attachement excessif à celle-ci. Ce n’est pas le fait de posséder des biens qui est reproché, mais 
d’en être prisonnier, de leur donner un sens ultime. Jésus invite à se libérer de cet esclavage pour 
recentrer sa vie sur Dieu, qui seul donne un véritable sens à l’existence. 

Le thème central de ce passage est le renoncement : apprendre à se détacher de tout ce qui nous 
enferme ou nous obsède, que ce soit la richesse, le pouvoir, les relations ou nos propres certitudes. 
Cela commence par un renoncement à soi-même dans la prière, en créant un espace intérieur libre 
pour accueillir l’Esprit Saint. Ce renoncement s’étend à notre vie quotidienne, en apprenant à 
écouter l’autre, à ne pas imposer notre volonté, et à laisser Dieu occuper le centre de notre existence. 

Le Père conclut en rappelant une vérité spirituelle fondamentale : « Plus on donne, plus on reçoit 
». Il cite saint Paul qui affirme qu’« il y a plus de bonheur à donner qu’à recevoir » (Ac 20,35). Ce 
chemin de détachement et de générosité, loin d’être un fardeau, est une source de joie et de liberté. 

Au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit, Amen. 

Un jeune homme riche, un notable, 

s’approche de Jésus et Lui pose une 

question cruciale, une question qui 

devrait travailler à l’intérieur de nous- 

mêmes : "Que dois-je faire pour avoir la 

vie éternelle ?". Si nous sommes 

assemblés dans cette église, c’est que 

sans doute, avant de venir, nous nous 

sommes posé cette question. 

Jésus lui répond : "Observe les 

commandements. – Lesquels ? – Tu ne 

tueras pas, tu ne commettras pas 

d’adultère, tu ne voleras pas, tu ne 

porteras pas de faux témoignage ; honore 

ton père et ta mère et tu aimeras ton 

prochain comme toi-même." Tous ces 

commandements nous les connaissons 

bien. 

Le jeune homme dit alors : "Mais tout 

cela je l’ai observé ; que me manque-t-il 

?" Cela signifie qu’il a conscience d’un 

manque dans sa vie. À cet instant, le 

dialogue entre Jésus et le jeune homme 

va prendre un tournant décisif, un 

tournant à 180 degrés qui pourrait 

permettre à ce jeune homme de changer 
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sa vie. Dans le récit de cette scène qu’il 

rapporte dans son évangile, saint Marc 

nous apporte une note qu’il n’y a pas chez 

saint Mathieu : "Jésus l’aima". 

Saint Marc prend soin d’évoquer cet 

amour qui se manifeste soudain en Jésus. 

Et, bien souvent, lorsque Jésus nous 

témoigne son amour c’est qu’Il veut nous 

permettre d’aller plus loin, d’approfondir 

notre vie, de nous dépasser. Alors Jésus 

va demander au jeune homme cette 

chose qui nous paraît trop forte, 

extraordinaire, exorbitante, cruelle 

même : "Vends tous tes biens, distribue-

les aux pauvres et suis-Moi." Sans rien 

dire, le jeune homme s’en retourne un 

peu triste car, souligne l’évangéliste, "il 

avait de grands biens". 

De quoi s’agit-il ? Est-ce que Jésus nous 

dit : "Si vous avez une quelconque 

richesse, distribuez-la aux pauvres, et 

soyez pauvres parmi les pauvres" ? Oui et 

non ! Certes, Il peut nous le dire. Jésus 

peut nous dire demain : "Vends tout ce 

que tu as et pars sur les routes". C’est en 

effet tout à fait possible. 

Veut-Il dire qu’aucun riche n’entrera 

dans le royaume de Dieu ? Non, ce n’est 

pas ce qu’Il dit. D’ailleurs nombreux sont 

les riches que Jésus a fréquentés et 

jamais Il ne leur a reproché leur richesse. 

Ce qu’Il reproche à ce jeune homme 

riche, ce n’est pas de posséder des 

richesses, mais c’est d’être possédé par 

ses richesses. À ce jeune notable, Jésus 

reproche d’être incapable de se détacher, 

de se libérer de ses richesses. Il est 

prisonnier car entre lui et ses richesses 

s’est instaurée une confusion. Une sorte 

de fusion s’est opérée : il ne vit que par 

ses richesses et ce sont ses richesses qui 

donnent un sens à sa vie. Jésus veut lui 

dire : "Non ce ne sont pas les richesses 

qui donnent un sens à ta vie, c’est Dieu 

qui donne un sens à ta vie". Voilà ce que 

Jésus nous dit. 

Ainsi, par ces mots Jésus nous demande 

de réfléchir sur ce que nous sommes, sur 

notre manière de vivre. Et Il nous 

propose le renoncement. C’est le thème 

central de ce passage d’Évangile : 

renoncer. Il y a des choses auxquelles il 

faut renoncer, sinon on s’attache aux 

choses et elles nous engluent. On adhère 

aux choses et elles nous emprisonnent, et 

on n’en sort plus. 

Il faut donc que nous apprenions à 

renoncer. Et tout d’abord dans notre 

prière ! En effet, dans nos moments de 

prière, pouvons-nous renoncer à nous-

mêmes ? Notre moi est tellement 

envahissant, tellement lourd, au point 

qu’un spirituel disait cette prière : "Ô 

Seigneur délivre-moi de moi-même !" 

Oui, délivre-moi de moi-même car ce moi 

est lourd, envahissant et tout opaque. Il 

me pèse, m’encombre et m’aveugle. Dans 

notre prière ne pouvons-nous pas creuser 

un espace de liberté, ouvrir un espace 

vacant, ménager un espace libre où 

l’Esprit Saint aimera venir Se reposer ? 

C’est cela le renoncement à soi dans la 

prière et c’est un premier renoncement 

qui peut nous amener à opérer d’autres 

renoncements dans notre vie. 
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Et là, il faut que chacun s’interroge : 

lorsque nous parlons à quelqu’un, est ce 

que nous n’avons pas parfois tendance à 

imposer notre point de vue ou notre 

volonté à notre interlocuteur ? à assener 

nos affirmations et, peut-être, à écraser 

l’autre par nos arguments et nos 

jugements ? Là aussi, il faut apprendre à 

renoncer à soi. Le renoncement consiste 

à se retirer dans un silence pour laisser à 

l’autre la place de dire ce qu’il a à dire. 

Renoncer encore à telle ou telle relation 

qui nous obsède, que ce soit une relation 

avec l’argent ou avec le pouvoir, une 

relation amoureuse, une relation avec 

tout ce que l’on peut imaginer… avec nos 

convictions qu’elles soient 

philosophiques, sociales, politiques… 

tout ce que vous voudrez… y renoncer de 

façon à toujours réserver un espace de 

liberté entre les êtres de la vie, les choses 

de la vie, les créatures que nous côtoyons 

et nous-mêmes, en veillant à ce que, dans 

cet espace de liberté, le Seigneur non 

seulement soit présent mais encore qu’Il 

soit vraiment au centre de notre vie. 

C’est une loi spirituelle qu’ignorait le 

jeune homme riche : plus on donne et 

plus on reçoit. Le jeune homme ne savait 

pas que l’on ne peut pas servir deux 

maîtres. On ne peut pas servir à la fois 

Dieu et Mammon, il faut choisir, c’est 

nécessairement l’un ou l’autre. 

Plus on donne et plus on reçoit. Pour 

conclure, je voudrais vous citer cette 

parole de saint Paul, dans les Actes des 

apôtres où il dit qu’il y a plus de bonheur 

à donner qu’à recevoir (Ac 20,35). 

Essayons de méditer cette parole et de la 

pratiquer dans notre vie. Amen. 

 

 

 (1) Homélie prononcée pour le douzième dimanche après la Pentecôte en 2004. 

Source internet : Accueil (saintsymeon.fr)    Feuillet no.33 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://saintsymeon.fr/
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Le douzième dimanche après la Pentecôte (1)  

Le Jeune homme riche 
par l’Archevêque Job de Telmessos 

 

 
 

Aperçu : Dans son homélie l'Archevêque Job de Telmessos identifie trois étapes essentielles pour 
hériter de la vie éternelle. La première est l’observance des commandements, qui enseigne la 
rectitude et la justice, mais reste insuffisante en elle-même. La deuxième étape est le détachement 
des possessions matérielles et des attachements terrestres. Ce dépouillement, souligné dans 
l'Évangile, dépasse la simple observance extérieure et appelle à un cœur libéré des biens passagers 
pour s’orienter vers le Royaume de Dieu. 

Enfin, la troisième étape souligne que le salut, impossible aux hommes par leurs seules forces, est 
un don gratuit de Dieu. L'Archevêque rappelle que ce salut ne dépend pas uniquement de nos 
mérites ou de nos efforts (en s’opposant à l’hérésie pélagienne), mais de la miséricorde divine. 
Cependant, cette grâce implique notre collaboration : en observant les commandements, en 
pratiquant l’ascèse et l’aumône, et en nous détachant de tout ce qui nous retient à ce monde, nous 
devenons de véritables collaborateurs de Dieu. 

Ces actions nous révèlent notre faiblesse et nous ouvrent à la grandeur du don de Dieu, qui seul 
peut nous sauver. Par la prière, le jeûne, la charité et une vie simple, nous devons nous orienter 
vers l’essentiel et partager généreusement nos biens. C’est ainsi, par la grâce divine et notre 
coopération, que nous pouvons espérer être rendus dignes du Royaume des Cieux. 

Nous venons d’entendre un passage 
bien connu de l’évangile selon Saint 
Matthieu : l’épisode du jeune homme 
riche (Mt 19, 16-30). Ce récit nous est 
également transmis par les saints 
évangélistes Marc et Luc (Mc 10, 17-31 ; 
Lc 18, 18-30). Un jeune homme se 
présente à notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ et l’interroge, comment 
obtenir la vie éternelle. Notre Seigneur 

répond en évoquant une liste de 
commandements tirés de la deuxième 
partie du Décalogue (Ex 20, 13-16 ; Dt 
5, 17-20) : ne tue pas, ne commets pas 
d’adultère, ne vole pas, ne porte pas de 
faux témoignage, honore ton père et ta 
mère, aime ton prochain comme toi-
même. Le jeune homme répond qu’il 
accomplit tout cela. Alors le Seigneur 
lui dit : « Si tu veux être parfait, vends 
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tout ce que tu as, donne-le aux 
pauvres, et suis-moi » (Mt 19, 21). 
Dans le récit d’aujourd’hui qui traite du 
salut et de la vie éternelle, nous 
pouvons voir clairement trois points ou 
trois étapes que chacun d’entre nous, 
pouvant se reconnaître sous les traits 
du jeune homme riche, doit suivre pour 
hériter de la vie éternelle. La première 
étape, c’est l’accomplissement des 
commandements. Les Pères de l’Église 
ont toujours considéré la Loi de 
l’Ancien Testament, le Décalogue, 
comme un pédagogue. C’est elle qui 
nous enseigne la droiture, la rectitude, 
la justice. Cependant, elle n’est pas 
suffisante. 
Le Seigneur nous appelle à être 

parfaits comme notre Père 
céleste 

Pour atteindre la vie éternelle, nous 
devons procéder à une deuxième 
étape : nous devons nous détacher de 
nos possessions, de notre avoir, de nos 
biens et de nos richesses. Nous ne 
devons pas leur être assujettis, ni en 
être dépendants. En effet, l’expression 
« si tu veux être parfait » n’est pas ici 
une option pour le Seigneur, mais une 
réponse à la question initiale du jeune 
homme sur la façon d’hériter la vie 
éternelle. Nous ne pouvons pas hériter 
de la vie éternelle dans le siècle à venir 
si nous sommes trop attachés aux biens 
passagers de ce monde. La perfection 
dont parle ici l’évangéliste Matthieu est 
celle qui surpasse la rectitude 
apparente et superficielle des scribes et 
des pharisiens et qui seule permet 
d’entrer dans le Royaume de Dieu. Le 
Seigneur nous appelle à être parfaits 
comme notre Père céleste est parfait 

(Mt 5, 48), et par ailleurs Il nous 
enseigne que là où est notre trésor, là 
aussi sera notre cœur (Mt 6, 21). 
Le saint évangéliste Matthieu insiste 
encore plus que les saints évangélistes 
Marc et Luc sur la nécessité du 
dépouillement. Pour le Royaume de 
Dieu, tout doit être donné, même le 
prix le plus élevé. Certes, la tradition de 
l’Église ancienne a vu dans ce récit 
l’institution de la vocation monastique. 
C’est en effet en entendant la lecture de 
ce passage de l’évangile à l’église que 
saint Antoine le Grand, encore tout 
jeune, alors qu’il était devenu orphelin, 
décida de vendre tous les biens hérités 
de ses parents, de distribuer cet argent 
aux pauvres, et de partir au désert 
mener une vie ascétique (Vie de saint 
Antoine, 2. PG 26, 842-844). La 
tradition monastique a par ailleurs 
discerné dans ce passage le fondement 
des trois vœux monastiques : celui de 
pauvreté, bien sûr ; celui d’obéissance, 
puisque le Christ demande au jeune 
homme riche de venir et de le suivre ; et 
enfin, celui de chasteté, puisqu’en 
ayant vendu tout ce que l’on possède, 
on ne peut plus fonder une famille et 
subvenir à ses besoins. Cependant, 
l’évangéliste Matthieu s’adresse ici, 
dans ce passage, à tout chrétien. 
Ce qui est impossible à l’homme, 

est possible à Dieu 
La vie ascétique à laquelle l’Évangile 
invite tous les hommes et toutes les 
femmes est une voie difficile, une voie 
étroite. Le saint évangéliste Matthieu 
nous dit que le jeune homme riche s’en 
alla triste, car il avait beaucoup de 
possessions (Mt 19, 22). Il ne nous dit 
pas ce qu’il advint ensuite de ce jeune 
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homme… Cependant, le passage se 
conclut d’une manière surprenante. 
Notre Seigneur affirme qu’il est plus 
facile à un chameau d’entrer par le trou 
d’une aiguille que pour un riche 
d’entrer dans le Royaume des Cieux 
(Mt 19, 23-24). Les disciples sont alors 
stupéfaits de ces paroles, et demande 
au Christ comment il sera possible aux 
hommes d’être sauvés. Et c’est alors 
que notre Seigneur conclut d’une 
manière surprenante, en disant que ce 
qui est impossible à l’homme, est 
possible à Dieu (Mt 19, 26). Voilà la 
troisième et ultime étape de notre 
cheminement vers le Royaume des 
Cieux : le salut est impossible à 
l’homme par ses propres forces, mais il 
est rendu possible en tant que don de 
Dieu. 
Ce n’est pas par l’observance seule des 
commandements que nous gagnons 
notre salut, et ce n’est pas par la 
pratique de la charité que nous 
achetons notre salut. Le passage que 
nous venons d’entendre évoque 
l’éternelle dilemme entre la grâce et nos 
actions. Au début du quatrième siècle, 
un moine irlandais nommé Pélage, 
prétendait que notre salut dépendait 
seulement de nos actions et de nos 
efforts. Il prétendait que si l’homme 
s’efforce par son ascèse de lutter contre 
le péché, il parviendra à la sainteté et 
sera sauvé. Mais l’Église a condamné 
son enseignement en rappelant que le 
salut est un don de Dieu. Nous ne 
sommes pas sauvés en fonction de nos 
mérites, mais à cause de la miséricorde 
et de la bonté de Dieu qui veut le salut 
de tous les hommes. 

Devenons de véritables 
collaborateurs de Dieu 

Toutefois, ce salut que nous offre le 
Seigneur à travers tout le mystère de 
l’économie divine implique notre 
collaboration, notre synergie. Nous 
devons accepter ce don en étant fidèles 
au Seigneur par l’observance des 
commandements qui nous enseignent 
la rectitude et la droiture. Nous devons 
ensuite abandonner tout ce qui nous 
retient à ce monde : nos possessions, 
nos richesses, nos mauvaises 
habitudes, nos dépendances en 
pratiquant l’ascèse et l’aumône. C’est 
en ce sens que nous devenons de 
véritables collaborateurs de Dieu selon 
saint Paul (1 Co 3, 9). 
L’observance des commandements et 
la pratique de l’ascèse et de l’aumône 
sont deux étapes préliminaires pour 
nous faire découvrir notre petitesse et 
notre impuissance. Seuls, nous ne 
pouvons parvenir au salut. C’est alors 
seulement que nous pouvons découvrir 
la grandeur du don de Dieu qui guérit 
nos infirmités et comble nos 
manquements par Sa grâce. Et alors, ce 
qui est impossible à l’homme devient 
possible à Dieu. Tel est la grandeur du 
mystère du salut accompli par notre 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ qui a 
pris sur lui notre nature déchue afin de 
la guérir, de la purifier, de la sanctifier, 
et de l’amener jusqu’au Ciel. 
Durant cette Divine Liturgie, rendons 
de dignes actions de grâce au Seigneur 
pour tout cela. Demandons-lui, par la 
prière, qu’il nous accorde la force et le 
courage d’observer ses 
commandements. Par la prière, le 
jeûne, la charité et un mode de vie 
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ascétique où nous nous contentons de 
peu, tâchons de nous détacher de tous 
les biens matériels qui nous rattachent 
à ce monde en les partageant 
généreusement autour de nous et 
efforçons-nous de nous libérer de 
toutes nos dépendances, afin de nous 
concentrer sur l’essentiel, de nous 
orienter sur l’unique nécessaire. Et 

c’est alors qu’il nous rendra dignes, par 
sa grande miséricorde et son amour 
infini pour les hommes, de Son 
Royaume, là où Lui revient honneur et 
adoration, dans les siècles des siècles. 
Amen. 
— Archevêque Job de Telmessos 
 

 

 

 

(1) Source internet : www.telmessos.eu/2016/09/11/douzieme-dimanche-apres-la-pentecote/#more-184 

 

 

Job Getcha, né Ihor Getcha le 31 janvier 1974 à Montréal, au Québec, est un 
évêque orthodoxe, docteur en théologie et professeur. En 2013, il a été élu à la 
tête de l’Archevêché des églises orthodoxes russes en Europe occidentale avec 
le titre d’Archevêque de Telmessos et d’Exarque du Patriarche œcuménique. Il 
est également devenu recteur de l’Institut de théologie orthodoxe Saint-Serge. 
En 2015, il a quitté ses fonctions à l’Archevêché pour devenir représentant du 
Patriarcat œcuménique de Constantinople auprès du Conseil œcuménique des 
Églises à Genève. En tant que théologien et professeur, Job Getcha enseigne à 
l’Institut d’études supérieures en théologie orthodoxe du Centre orthodoxe du 
Patriarcat œcuménique de Chambésy à Genève et à l’Institut catholique de 
Paris. Il a également écrit des ouvrages, dont le “Typikon décrypté”, qui explore 
la liturgie byzantine et aide à la compréhension du Typikon, le livre liturgique 

contenant l’ordo de la célébration liturgique. 📚 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.telmessos.eu/2016/09/11/douzieme-dimanche-apres-la-pentecote/#more-184
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Douzième dimanche après la Pentecôte 
 

LE JEUNE HOMME RICHE 

 
Par le Père Boris Bobrinskoy (1) 

 
 

Aperçu : Dans son homélie le Père Boris Bobrinskoy explore la question fondamentale posée à 
Jésus : « Que dois-je faire pour avoir la vie éternelle ? ». Il souligne que la réponse du Christ révèle 
une progression spirituelle : d’abord l’observance des commandements, puis un appel à dépasser 
la Loi pour entrer dans une relation vivante et personnelle avec le Seigneur. 

Jésus rappelle d’abord les commandements négatifs (« Tu ne tueras pas, tu ne commettras pas 
d’adultère… ») mais invite à aller au-delà de la lettre pour saisir leur esprit. Il pousse ensuite le 
jeune homme à un détachement radical : « Si tu veux être parfait, vends tout ce que tu as, donne-le 
aux pauvres, et viens, suis-moi ». Ce passage montre le contraste entre une moralité extérieure et 
l’appel à une relation profonde avec le Christ. 

Le Père Bobrinskoy souligne que suivre le Christ, c’est dépasser la contrainte de la Loi pour entrer 
dans la grâce, qui seule donne sens et plénitude à la vie. Il rappelle que ce chemin implique de 
reconnaître le visage du Christ dans le plus pauvre et le plus délaissé, car c’est à Lui que l’on donne 
en partageant nos biens. 

Enfin, s’appuyant sur l’épître de saint Paul aux Colossiens, il invite à revêtir les vertus de 
miséricorde, d’humilité, de patience et surtout d’amour, qui est le sommet de toutes les vertus. En 
vivant dans la paix du Christ et en orientant toute notre vie vers Lui, nous découvrons que « suivre 
le Christ » donne un sens profond à notre existence et nous conduit vers le Père. 
 

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
 

Nous venons d'assister à une discussion 

comme si nous étions – je dis bien 

comme si nous étions – dans la foule qui 

entourait le Seigneur. Selon certains 

évangélistes, il y a là un notable, c'est-à-

dire un nanti, qui jouit d'une position 

sociale flatteuse, qui est respecté et qui 

fait le bien autour de lui, ce peut être 

aussi, comme le rapporte un autre 

évangéliste, un jeune homme riche et non 

pas un notable. Il est d'ailleurs possible 

qu'à maintes reprises, ait été posée la 

même question au Seigneur par ceux qui, 

subjugués, interloqués ou scandalisés, 

venaient vers Lui pour recevoir ou 

affronter Sa parole : "Maître, que dois-je 

faire pour avoir la vie éternelle ? En 

définitive, que faut-il faire ?" 

Tout d'abord, Jésus répond d'une façon 

toute simple très compréhensible par son 

auditoire : "Que faut-il faire ! Eh bien ! 

Commence déjà par ne pas m'appeler 

"bon"." Comme si le Seigneur n'était pas 
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bon... en effet s'il reprend son 

interlocuteur c'est que ce dernier ne 

donne pas le sens véritable à cette parole 

puisqu'il ignore que Jésus est Dieu. "Seul 

Dieu peut être appelé "bon", alors 

pourquoi m'appelles-tu "bon"? 

Commence donc par ne pas employer 

d'adjectif flatteur qui ne correspond 

peut-être pas à ce que tu as dans ton 

propre cœur !" 

Jésus poursuit : "Tu connais les 

commandements". Bien sûr qu'il les 

connaît puisqu'il les entend tous les 

samedis dans la synagogue "Tu ne 

commettras pas d'adultère, tu ne tueras 

pas, tu ne déroberas point, tu ne diras 

pas de faux témoignages, honore ton 

père et ta mère.". Ceci est la lettre du 

commandement. Mais déjà, bien avant, 

Jésus avait dévoilé l'esprit de ces 

commandements lorsque ce sont des 

commandements négatifs du type "tu ne 

feras pas ceci, tu ne feras pas cela" car il 

faut réfléchir au-delà de la lettre. Jésus 

approfondit le sens de ces 

commandements et nous rappelle "Vous 

avez entendu ce qui a été dit aux anciens 

"Tu ne tueras pas, celui qui tuera mérite 

d'être puni", mais moi je vous dis : 

quiconque se met en colère contre son 

frère mérite lui aussi d'être puni ou bien 

"Tu ne commettras point d'adultère", 

mais moi je vous dis : quiconque regarde 

une femme pour la convoiter alors, dans 

son imagination, il a déjà commis 

l'adultère avec elle. (1)" 

Par conséquent, qui de nous peut être 

considéré comme ayant réellement suivi 

les commandements de la Loi ? Mais en 

admettant – chose impossible – que nous 

ayons accompli les commandements de 

la Loi, non seulement selon la lettre mais 

dans l'esprit, pour autant l'interlocuteur 

n'est pas satisfait ni Jésus non plus. 

"Que me manque-t-il ?" dit-il. Et 

aujourd'hui, Jésus répond : "Une chose te 

manque encore – Quoi donc ? – Si tu 

veux être parfait... " Eh bien ! Ici nous 

sommes troublés par cette parole qui a 

été bien souvent, à travers les deux mille 

ans de chrétienté, entendue, comprise et 

suivie à la lettre : "Si tu veux être parfait, 

vends tout ce que tu as, distribue-le aux 

pauvres, tu auras un trésor dans les 

cieux puis viens et suis moi". (2) 

Remarquez quel contraste infini, quel 

abîme existe entre d'une part 

l'accomplissement de tous ces 

commandements négatifs (ne fais pas 

ceci, ne fais pas cela) et d'autre part 

l'appel à suivre le Seigneur à condition de 

vendre et de donner tout ce que l'on a. 

Pour nous autres qui sommes immergés 

dans le monde et ses besoins, dans les 

richesses ou l'absence de richesse, dans la 

nostalgie du meilleur et du confort, 

comment comprendre cette parole du 

Seigneur ? Comment vivre sans être 

déchirés intérieurement ? – il est 

d'ailleurs bien d'être déchiré 

intérieurement – Comment vivre ce 

décalage entre, d'une part, 

l'accomplissement de ces 

commandements qui relèvent du 

domaine de la moralité "ne fais pas ceci, 

mais fais cela" et, d'autre part, l'appel à 
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suivre le Seigneur qui révèle une réalité 

fondamentale en nous invitant à 

découvrir une relation personnelle avec 

le Seigneur : "Suis moi !" 

"Suis moi !" Et ce contraste traduit le 

dépassement de la Loi. Comme le dira 

saint Paul auquel nous allons bientôt 

nous référer, c'est le dépassement de la 

Loi par la grâce. La Loi ne libère pas, la 

Loi est une contrainte, un fardeau et une 

nécessité à laquelle nous devons obéir. 

Mais, ayant obéi à la Loi, il nous manque 

encore quelque chose, nous sommes 

encore loin de la réalité fondamentale à 

savoir une relation vivante avec le 

Seigneur et nous devons découvrir cette 

relation. 

Lorsque la foule entourait Jésus, elle ne 

pouvait manquer d'être impressionnée 

par l'énergie, la beauté, la splendeur de 

Son visage et de toute de Sa personne. 

Elle ne pouvait manquer de sentir la force 

qui émanait du Seigneur Lui-même, soit 

par les miracles, soit par la puissance 

même de Sa parole qui pouvait atteindre 

jusqu'au fond du cœur. Et quand cette 

parole du Seigneur atteignait au fond du 

cœur alors quelque chose pouvait 

véritablement se passer et l'on pouvait 

commencer à comprendre que, 

finalement, l'accomplissement de la Loi, 

même si l'on s'y efforce de son mieux, 

n'est pas tout et n'est peut-être même pas 

l'essentiel. 

L'essentiel est beaucoup plus loin. 

À cet égard, je voudrais attirer votre 

attention sur l'extrait de la splendide 

épître que le saint apôtre Paul adressait 

aux chrétiens de Colosse en Asie 

Mineure. Dans cette lettre aux Colossiens 

que nous venons d'entendre, saint Paul 

nous enseigne et nous apprend à quoi 

correspond et ce que signifie 

véritablement "suivre le Seigneur", dans 

toutes les circonstances et toutes les 

conditions de notre existence : 

Ainsi donc comme des élus de Dieu... ici 

chaque terme pèse. Comme des élus de 

Dieu : nous sommes en effet des élus de 

Dieu ; chacun de nous a été choisi par 

Lui, je peux le dire, de toute éternité, et le 

Seigneur connaît le nom de chacun de 

nous depuis toujours et pour toujours. 

Comme des élus de Dieu, saints et bien-

aimés : avec quelle tendresse saint Paul 

parle ici. 

Revêtez-vous d'entrailles de miséricorde 

: C'est une image empruntée aux 

Prophètes et aux Psaumes de l'Ancien 

Testament : c'est ce qu'on appelle un 

anthropomorphisme, les entrailles de 

miséricorde signifient que lorsque nous 

aimons quelqu'un, nous ne l'aimons pas 

seulement avec l'intelligence ou le cœur, 

mais aussi avec nos entrailles, avec les 

profondeurs de notre être, avec tout 

notre subconscient, avec tout notre élan 

intérieur, brûlant d'ardeur, qui siège 

dans ces entrailles de miséricorde. 

Revêtez-vous d'entrailles de 

miséricorde, de bonté, d'humilité, de 

douceur, de patience. Supportez-vous les 

uns les autres : – car ce n'est pas facile de 

nous supporter les uns les autres – et si 

l'un a sujet de se plaindre de l'autre, 

pardonnez-vous réciproquement : et 
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avant même de pardonner, commençons 

donc par demander pardon aussi. 

De même que le Christ nous a 

pardonnés, pardonnez vous aussi, mais 

par-dessus toutes ces choses, revêtez-

vous de l'amour (de la charité) qui est le 

lien, – le lien, c'est-à-dire le sommet – de 

la perfection : En cette charité se 

rassemblent toutes les autres vertus, 

toutes celles dont saint Paul et les 

évangiles nous parlent, tout cela trouve 

son sommet, sa synthèse (3), on peut le 

dire, son unité dans la charité, dans 

l'amour. Pourquoi ? Parce que Dieu est 

Amour. Et lorsque l'on dit que Dieu est 

Amour, on discerne dans l'amour de Dieu 

toute cette plénitude des temps que Dieu 

nous donne. 

Et que la paix du Christ à laquelle vous 

avez été appelés pour former un seul 

corps règne dans vos cœurs et soyez 

reconnaissants. La paix du Christ : on 

peut bien sûr rappeler ici cette parole de 

Saint Séraphin de Sarov qui disait 

"Acquiers un esprit de paix – l'Esprit 

Saint par conséquent – et des milliers 

trouveront le salut autour de toi." Celui 

dans le cœur duquel la paix règne devient 

comme un aimant, comme une lumière, 

comme un feu, comme un arôme aussi, 

comme un lieu de beauté qui séduit, 

attire, unifie et apaise, parce que la paix 

se transmet comme le feu de l'Esprit dans 

un embrasement de nos cœurs. 

Et saint Paul poursuit et il n'est pas 

inutile que nous puissions relire 

ensemble cette exhortation : Que la 

parole du Christ habite parmi vous 

abondamment. La parole du Christ 

habite en nous comme une semence, 

comme une graine qui pénètre dans nos 

cœurs, qui meurt dans nos cœurs et qui 

revit comme notre propre parole. Il y a ici 

une osmose entre la parole du Christ et 

notre propre intelligence qui descend 

dans le cœur. 

Instruisez vous, exhortez vous les uns des 

autres en toute sagesse par des psaumes, 

par des hymnes, par des cantiques 

spirituels chantant à Dieu dans vos 

cœurs sous l'inspiration de la Grâce. 

Pour chanter dans nos cœurs il faut déjà 

être drapés dans la joie, dans cette 

exultation spirituelle que l'Esprit Saint 

nous prodigue. Alors on a envie de 

chanter, de courir, de rire, et c'est cela 

cette joie nouvelle que le Seigneur nous 

confère dans l'Esprit Saint. 

Et dans sa conclusion, saint Paul nous 

ramène à l'entretien de l'Évangile 

d'aujourd'hui : Et quoi que vous fassiez, 

en parole ou en œuvre, faites tout au 

Nom du Seigneur Jésus, en rendant par 

Lui des actions de grâces à Dieu le Père. 

Faites tout au Nom de Jésus, rappelons 

ici que parler du Nom de Jésus c'est 

parler du Seigneur Lui-même. Par 

conséquent, en tout agissez au Nom de 

Jésus, en vous tournant vers Lui, en vous 

adressant à Lui et en recevant de Lui 

toute la plénitude de la grâce dont nous 

avons besoin pour vivre. 

Et ainsi, dans l'existence même de 

chacun de nous, se dévoile le sens de cette 

parole "une chose te manque encore, 

vends tout ce que tu possèdes, donne-le 
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aux pauvres et viens et suis Moi." C'est 

dans notre existence, c'est dans la vie de 

chacun de nous que nous devons 

découvrir ce que peut signifier ce "vends 

tout ce que tu possèdes, donne-le aux 

pauvres". Il s'agit de toujours offrir cette 

place au pauvre dans lequel nous 

découvrons le visage du Christ. C'est en 

particulier dans le plus petit, dans le plus 

délaissé, dans le plus abandonné, que 

nous découvrons le visage du Christ et, 

alors, donner c'est exactement donner au 

Seigneur Lui-même. Et alors nous 

découvrons que notre vie tout entière est 

tracée par ce "suivre le Christ" car "suivre 

le Christ" donne un sens à notre vie et 

nous entraîne vers le Père. 

Amen. 

 

Notes (1) Matthieu 5, 22-28. (2) Matthieu 19, 21. (3) Remarquons que le mot grec employé ici par 

saint Paul pour lien est syndesmos. 

 (1) Homélie prononcée pour le douzième dimanche après la Pentecôte en 2005. 

Source internet : Accueil (saintsymeon.fr)    Feuillet no.33 

 

 

Le Père Boris Bobrinskoy, né le 25 février 1925 à Paris et mort le 7 août 2020 à 
Bussy-en-Othe, est un théologien orthodoxe des XXe et XXIe siècles, auteur de 
plusieurs ouvrages de théologie et de liturgie. 
 

Doyen honoraire de l'Institut de théologie orthodoxe Saint-Serge, il a été recteur de la 
paroisse de la Sainte-Trinité (crypte de la cathédrale Saint-Alexandre-Nevsky de Paris) 
de 1968 à 2009, prêtre mitrophore et proto-presbytre de l'exarchat du Patriarcat 
œcuménique de Constantinople. 
 

Nourri des écrits des auteurs de la grande période de Saint-Serge (Serge Boulgakov, 
Cyprien Kern, Georges Florovsky, Nicolas Afanassieff, Paul Evdokimov) et de Vladimir 
Lossky, il commença à enseigner à l’Institut Saint-Serge la dogmatique dès 1954 et 
pour plus d’un demi-siècle, jusqu’en 2006. Il partagea beaucoup non seulement avec 
ses collègues de la nouvelle génération de l’Institut, comme Alexandre Schmemann, 
Jean Meyendorff et Olivier Clément, mais aussi bien d’autres théologiens, qu’ils 
fussent orthodoxes, comme Dumitru Staniloae et Jean Zizioulas, ou d’autres traditions 
chrétiennes, comme Yves Congar et Henri de Lubac, ou encore Oscar Cullmann et 
Jean-Jacques Von Allmen. Membre de la commission « Foi et Constitution » du 
Conseil œcuménique des Églises et de la Commission française pour le dialogue 
théologique catholique-orthodoxe, docteur en théologie, il suit sa formation dans la 
communion orthodoxe mais aussi dans le monde universitaire catholique et 
protestant. À partir des années 1970, il préside l’association radiophonique La Voix de 
l’orthodoxie. Il fut également un des fondateurs de la Fraternité orthodoxe en Europe 
occidentale.  
 

Il est docteur honoris causa de l'université de Fribourg et de l'Institut de théologie 
orthodoxe Saint-Vladimir de l’Église orthodoxe en Amérique à New York. 
 

 
 
 

http://saintsymeon.fr/
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Homélie  
pour le douzième dimanche après la Pentecôte. (1) 

 

« La civilisation biblique est celle du pardon… » 
Publié par Sagesse-orthodoxe 

 
Aperçu : Dans cette homélie proposée par Sagesse-orthodoxe, l’auteur explique les étapes 
essentielles de la vie de disciple du Christ, en insistant sur l’union profonde avec le Sauveur. Être 
disciple signifie vivre « dans le Christ », une immersion dans sa vie divine rendue possible par la 
grâce du baptême, qui nous intègre à sa victoire sur la mort et à son amour universel. La 
première étape de cette vie consiste à obéir aux commandements de Dieu, non comme à des 
ordres extérieurs, mais comme à des appels personnels remplis de la grâce du Saint-Esprit. Ces 
commandements, que l’on peut entendre comme des promesses prophétiques, sont un guide vers 
la communion avec Dieu. La deuxième étape est celle de la dépossession et du renoncement. 
Ce dépouillement, loin d’appauvrir, enrichit le disciple en lui permettant d’acquérir un trésor 
céleste : l’amour du Père, la joie des saints, et surtout l’Esprit Saint, décrit comme le « Trésor des 
biens et Donateur de vie ». En devenant « pauvre en esprit », le disciple reçoit la richesse infinie 
de l’Esprit, source de vérité et d’amour, qui constitue le trésor suprême auquel aspire toute âme. 
Enfin, la dernière étape est l’appel à suivre le Christ, en avançant vers une ressemblance avec 
Lui. En s’unissant au Père dans un amour filial et en adoptant l’Esprit de vérité, le disciple permet 
au Père de reconnaître en lui un enfant bien-aimé, accompli à l’image de son Fils. Cette vie de 
disciple est ainsi un chemin de transformation totale, guidé par l’amour et la grâce divine. 

 

Disciple du Maître 

En ces jours de rentrée liturgique, scolaire et politique, le Sauveur Jésus Christ s’adresse 

à nous pour nous rappeler les grandes étapes de la vie de disciple. Cette vie est une vie 

avec le Christ, à la suite du Christ, à l’imitation du Christ et en lui. Quand nous parlons 

de vie « dans le Christ », nous nommons l’état de baptisé, qui est une assimilation au 

Sauveur, une intégration à son existence victorieuse de la mort, à sa vie pleine d’amour 

pour tous, en fait une immersion dans le mode de vie divin qu’Il nous a communiqué en 

devant homme et en devenant chair. Cette intégration, potentiellement réelle par la grâce 

du saint baptême par lequel nous avons été immergés dans l’humanité déifiée de notre 

Seigneur et Verbe Jésus Christ, suit des étapes, qui nous sont rappelées aujourd’hui. 

Suivre le Maître 
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L’obéissance aux commandements donnés par le même Verbe par l’intermédiaire de 

Moïse constitue le début de toute vie en Dieu. C’est par une obéissance en effet à la 

ressemblance de celle du Fils, que chaque personne se met en route et se met à l’écoute 

de son Dieu. Les saints commandements constituent un appel personnel adressé à nous 

par le Verbe, la Parole du Père ; et ces commandements, loin de se réduire à une loi 

extérieure et rigide, sont remplis de la grâce du saint Esprit. 

L’appel des commandements 

C’est pour cette raison que nous les ressentons comme un appel et non comme des ordres 

donnés par un supérieur. On les appelle des commandements ; peut-être que le terme de 

préceptes conviendrait mieux ; peut-être pouvons-nous également les entendre comme 

des promesses, des prophéties que prononce le Seigneur à notre égard. Les traduire en 

français par un futur grammatical leur donne cette tonalité prophétique. 

La dépossession 

L’étape suivante de la vie de disciple de Dieu est celle de la dépossession et du 

renoncement. En fait, si nous écoutons bien ce que dit le Sauveur, cet appauvrissement 

est un véritable enrichissement ! Le dépouillement enrichit les pauvres et permet au 

disciple d’acquérir un trésor dans les cieux, la richesse sans limite de l’amour du Père, 

l’abondance de la joie des saints, la jubilation des anges et de toutes les puissances 

incorporelles, le trésor de la connaissance parfaite de la Divinité. Quel est ce trésor des 

cieux ? C’est l’Esprit saint qui est appelé trésor, « Trésor des biens et Donateur de vie » ! 

La richesse en Dieu 

La dépossession ouvre à l’enrichissement des pauvres par la grâce de l’amour que l’Esprit 

répand dans le cœur de celui qui renonce par obéissance au Père et se fait « pauvre en 

Esprit ». Et le même Esprit se donne en richesse sans mesure, en « Esprit de vérité » ou, 

mieux traduit, « Souffle de la Révélation » ! Le renoncement par confiance dans les 

paroles de Jésus sera ainsi couronné par l’Esprit de vérité. Or, la vérité unie à l’amour 

constitue la richesse et le trésor suprême auxquels toute âme, le sachant ou non, aspire. 

Connaître le Père 

Le grand désir de notre cœur est de connaître le Père en nous unissant à lui de tout notre 

amour filial. C’est ce qu’indique la dernière étape : « viens et suis-moi ! » Quand nous 

nous serons enrichis de l’amour du Père, nous pourrons suivre le Fils à la droite de ce 

même Père. Le suivre signifie ici lui ressembler, passer de l’mage à la ressemblance dans 

laquelle le Père céleste verra en nous, par l’Esprit descendu sur nous, les enfants bien 

aimés en qui Il se reconnaît ! 

(a.p. Marc-Antoine, Radio Notre-Dame, « Lumière de l’Orthodoxie », 4.09.2022

(1) Source internet : www.sagesse-orthodoxe.fr/homelies/evangile-du-12eme-dimanche-apres-la-pentecote-matthieu-19-

16-26-n-tr/ 

http://www.sagesse-orthodoxe.fr/homelies/evangile-du-12eme-dimanche-apres-la-pentecote-matthieu-19-16-26-n-tr/
http://www.sagesse-orthodoxe.fr/homelies/evangile-du-12eme-dimanche-apres-la-pentecote-matthieu-19-16-26-n-tr/
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L’Évangile du jour avec les Pères de l’Église 
 
 

 
Saint Irénée de Lyon 

 (v.140-v.202) 

Aperçu : Dans ce commentaire, saint Irénée de Lyon explique que suivre Dieu n’est pas un 
service rendu à un Dieu qui aurait besoin de nous, mais une grâce offerte par Lui pour notre salut. 
Abraham est devenu « l’ami de Dieu » non parce que Dieu avait besoin de son amitié, mais pour 
que, dans sa bonté, Il puisse lui accorder la vie éternelle. De même, Dieu n’a pas modelé l’homme 
par nécessité, mais pour avoir quelqu’un à combler de ses bienfaits.  

Suivre Dieu, c’est participer à sa lumière et à son salut. Ce n’est pas l’homme qui enrichit Dieu 
par son service, mais Dieu qui illumine et glorifie l’homme en retour. Ainsi, Dieu sollicite le 
service des hommes non par besoin, mais pour leur accorder ses bienfaits et leur permettre de 
vivre en communion avec Lui. La véritable gloire de l’homme réside dans sa persévérance à servir 
Dieu. En choisissant ses disciples, Jésus leur a offert la possibilité d’être glorifiés avec Lui, en 
participant à sa gloire éternelle. Comme le dit le Christ : « Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, 
mais moi qui vous ai choisis » (Jn 15,16). 
   

« Viens, suis-moi » 
 

Pour avoir suivi la Parole de Dieu, son appel, spontanément et librement dans la 
générosité de sa foi, Abraham était devenu « l'ami de Dieu » (Jc 2,23). Ce n'était pas à 
cause d'une indigence que le Verbe de Dieu s'est acquis cette amitié d'Abraham, lui qui 
est parfait dès l'origine ; « Avant qu'Abraham ait été, dit-il, je suis » (Jn 8,58). Mais 
c'était pour pouvoir, lui qui est bon, donner à Abraham la vie éternelle. (...) Au 
commencement non plus, ce n'était pas parce qu'il avait besoin de l'homme que Dieu 
a modelé Adam, mais pour avoir quelqu'un en qui déposer ses bienfaits. Ce n'était pas 
davantage parce qu'il avait besoin de notre service qu'il nous a commandé de le suivre, 
mais pour nous procurer le salut. Car suivre le Sauveur c'est avoir part au salut, comme 
suivre la lumière c'est avoir part à la lumière. Lorsque des hommes sont dans la 
lumière, ce ne sont pas eux qui illuminent la lumière et la font resplendir, mais ils sont 
illuminés et rendus resplendissants par elle. (...) Dieu accorde ses bienfaits à ceux qui 
le servent parce qu'ils le servent, et à ceux qui le suivent parce qu'ils le suivent ; mais il 
ne reçoit d'eux nul bienfait, car il est parfait et sans besoin. Si Dieu sollicite le service 
des hommes, c'est pour pouvoir, lui qui est bon et miséricordieux, accorder ses 
bienfaits à ceux qui persévèrent dans son service. Car, si Dieu n'a besoin de rien, 
l'homme a besoin de la communion de Dieu. La gloire de l'homme, c'est de persévérer 
dans le service de Dieu. C'est pourquoi le Seigneur disait à ses disciples : « Ce n'est pas 
vous qui m'avez choisi, mais moi qui vous ai choisis » (Jn 15,16), indiquant par là que 
(...) pour avoir suivi le Fils de Dieu, ils étaient glorifiés par lui : « Père, je veux que là 
où je suis, eux aussi soient avec moi, afin qu'ils contemplent ma gloire » (Jn 17,24). 

Contre les hérésies, IV, 14,1 ; SC 100 (trad. SC p. 537 rev.) 



P a g e  21 | 24 

 

 

 
Saint Grégoire le Grand  

(540-604) 
Aperçu : Dans son commentaire, saint Grégoire le Grand explique que le détachement et 
l'offrande à Dieu ne dépendent pas de la quantité des biens que l'on possède, mais de l'amour et 
de la bonne volonté avec lesquels on agit. Il souligne que même ceux qui n'ont rien 
matériellement peuvent offrir énormément en renonçant aux désirs du monde et en mettant leur 
cœur à disposition de Dieu. 

Ce qui compte aux yeux du Seigneur, c'est l'intention du cœur, pas la valeur matérielle du 
sacrifice. Saint Grégoire rappelle que le Royaume de Dieu « coûte ce que tu as » : pour certains, 
comme Pierre et André, c'était une barque et des filets ; pour la veuve, deux piécettes ; pour un 
autre, un simple verre d'eau fraîche. Même les plus modestes offrandes, lorsqu'elles viennent 
d'un cœur empli d'amour, sont précieuses et suffisantes. 

Il rassure également ceux qui n'ont rien à offrir : si l'on a la bonne volonté, on possède déjà tout 
ce qu'il faut pour plaire à Dieu. Ainsi, même sans biens matériels, chacun peut déposer sur l'autel 
de Dieu une offrande intérieure, celle du cœur, qui est la plus belle aux yeux du Seigneur. 
 
 

« Tu auras un trésor dans les cieux » 
Que personne, lorsqu'il voit certains quitter de grands biens, ne se dise : « Je voudrais 
bien imiter ceux qui se détachent ainsi du monde, mais qu'est-ce que je peux 
abandonner ? Je ne possède rien. » Vous abandonnez beaucoup, mes frères, lorsque 
vous renoncez aux désirs de ce monde. En effet, nos biens extérieurs, si petits soient-
ils, suffisent aux yeux du Seigneur. C'est le cœur qu'il regarde, et non la fortune ; il ne 
regarde pas combien nous lui sacrifions, mais combien d'amour nous incite à faire 
notre sacrifice… Le Royaume de Dieu n'a pas de prix, et cependant il te coûte 
exactement ce que tu as... Il a coûté à Pierre et à André l'abandon de leur barque et de 
leurs filets ; il a coûté à la veuve deux piécettes d'argent (Lc 21,2) ; il a coûté à quelqu'un 
d'autre un verre d'eau fraîche (Mt 10,42). Le Royaume de Dieu, avons-nous dit, te coûte 
ce que tu as. Voyez donc, mes frères, quoi de plus facile à acquérir et quoi de plus 
précieux à posséder ? 
Mais peut-être que tu n'as même pas un verre d'eau fraîche à offrir au pauvre qui en a 
besoin ? Même dans ce cas la Parole de Dieu nous apaise… : « Paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté » (Lc 2,14). En effet, aux yeux de Dieu, la main n'est jamais 
vide de présents si le fond du cœur est rempli de bonne volonté… Même si je n'ai rien 
d'extérieur à t'offrir, mon Dieu, je trouve cependant en moi-même ce que je déposerai 
sur l'autel à ta louange… : tu te plais aux offrandes du cœur (Ps 55,13). 

 
Homélies sur l’Évangile, n°5 ; PL 76, 1093 
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Saint Clément d'Alexandrie 

 (150-213) 

Aperçu : Dans son homélie Clément d'Alexandrie souligne que la richesse n'est ni bonne ni 
mauvaise en soi, mais qu’elle dépend de l’usage que l’on en fait. Les biens matériels sont des outils 
que Dieu a confiés aux hommes pour faire le bien et aider leur prochain. Il ne faut pas rejeter les 
possessions, mais apprendre à les utiliser avec justice et générosité. 

Clément insiste sur l’importance de purifier l’âme en détruisant les passions et les maladies 
intérieures qui pervertissent l’usage des richesses. Abandonner ses biens matériels ne sert à rien 
si l’on reste esclave de ses passions. Être « pauvre en esprit », comme le dit Jésus (Mt 5,3), signifie 
être détaché intérieurement des richesses, en les considérant comme des grâces de Dieu à 
partager avec les autres. 

Un véritable disciple du Christ voit ses possessions comme un moyen de secourir les pauvres et 
reste libre face à elles. Si ces biens disparaissent, il accepte sa perte avec joie et confiance. Ce 
détachement intérieur, cet esprit de pauvreté, ouvre les portes du Royaume des cieux, 
contrairement à ceux qui restent prisonniers de leur opulence. 

HOMÉLIE «QUEL RICHE PEUT ÊTRE SAUVÉ ? 
 

« Heureux les pauvres en esprit » (Mt 5,3) 
 

Il ne faut pas rejeter les biens susceptibles d'aider notre prochain. La nature des 
possessions est d'être possédées; celle des biens est de répandre le bien ; Dieu les a 
destinés au bien-être des hommes. Les biens sont entre nos mains comme des outils, 
des instruments dont on tire un bon emploi si on sait les manier. (...) La nature a fait 
de la richesse une servante, non une maîtresse. Il ne faut donc pas la décrier, 
puisqu'elle n'est en soi ni bonne ni mauvaise, mais parfaitement innocente. De nous 
seuls dépend l'usage, bon ou mauvais, que nous en ferons : notre esprit, notre 
conscience sont entièrement libérés de disposer à leur guise des biens qui leur ont été 
confiés. Détruisons donc, non pas nos biens, mais les passions qui en pervertissent 
l'usage. Lorsque nous serons devenus honnêtes, nous saurons alors user honnêtement 
de notre fortune. Ces biens dont on nous dit de nous défaire, comprenons bien que ce 
sont les passions de l'âme. (...) Vous ne gagnez rien à vous appauvrir de votre argent, 
si vous demeurez riches de passions. (...) Voilà comment le Seigneur conçoit l'usage 
des biens extérieurs : nous devons nous défaire non pas d'un argent qui nous fait vivre, 
mais des forces qui nous en font mal user, c'est-à-dire les maladies de l'âme, les 
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passions. (...) Il faut purifier notre âme c'est-à-dire la rendre pauvre et nue et écouter 
en cet état l'appel du Sauveur : « Viens, suis-moi ». Il est la voie où marche celui qui a 
le cœur pur. (...) Celui-ci considère sa fortune, son or, son argent, ses maisons comme 
des grâces de Dieu, et lui témoigne sa reconnaissance en secourant les pauvres de ses 
propres fonds. Il sait qu'il possède ces biens plus pour ses frères que pour lui-même ; 
il reste plus fort que ses richesses, bien loin d'en devenir l'esclave ; il ne les enferme pas 
en son âme (...). Et si un jour son argent vient à disparaître, il accepte sa ruine d'un 
cœur aussi joyeux qu'aux plus beaux jours. Cet homme, dis-je, Dieu le déclare 
bienheureux et l'appelle « pauvre en esprit » (Mt 5,3), héritier assuré du Royaume des 
cieux qui sera fermé à ceux qui n'auront pu se passer de leur opulence. 
 
Homélie « Quel riche peut être sauvé ? » (Riches et pauvres dans l'Église ancienne; trad. France 
Quéré-Jaulmes et rév. Dom Juglar; coll. Lettres chrétiennes n° 6; Icthus; Éd. Grasset 1962 p. 33-3, 
rev.) 
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